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P E T I T 

COURRIER DES DAMES 
00 

D Î A O U O E A A tSoiVciuÂ c^eâ J I Î I D O ^ C ^ , 

{¿c/ fis S^ù/e/'odure ¿¿y ty^réi. ^ 

Ce Joi/nwAL parait tous les cinq jours i avec huil gravures par inoii, 
«Joui une d'homme et une de chapeau«. 

papier des manufaclures d*Arclies et d'Archelte ( P'ofgeg). 
Pri t de Vabonoement : pour trois mois fr. 

pour sis tnoii 18 
pour Tannee ^ 

5o c. dc plikj par trimestre, pour les deparlcmcns. 
I fr. idem pour Tciran^cr. 

O N S ' A N O N N T Î A P A R T S , 
AU BURPAU 

T>U P E T I T CouPRtRfi ijKS O A M J U , îioulevart des Italiens 1 
7 I«« pr^s le Passage de i'Opéta. 

Chea D O N D C Y - D U P R Ê P Ê R B F.T P T L S , Imp. -Lib . du Journa l , rue 
SI.-L<»UH, N* au Marais, et ^ e Richelieu, r 

M A R T I N E T , libr«ir« , rue du Coq-M.-Honoré. 
A L O N D R E S . 

Chea MM. S. and J . FuLLEa, TempU oJ F c m y , 34, Ba thbone^ /o te . 
A AMSTERDAM« 

Chea G a b r i e l DuPOUR et Ci«, libraires , lur le lîokin. 
A t e i P S i C K , 

Chea MM. ZscHCCn et KniNfTE. 
Pour tes provinces du hhin et ^Allemagne, cbet M. A l e x a n d r e , au 

SaWn Liuéraire, à Strasbourg. 
Les IcUrei et envols d*argent doivent être adressas francs de porl. 

M O U E S . 

LA reprëseotalion doDoée À Feydeau, AU bénéfice de 
raacourt) a été plus brillaote que nombreuse. La plupart des 
<\aiDcs étaient mises avec UÛC élégance parfaite ; on remarquait 
eiitr*auires beaucoup de robes en gaze-<achemire ou e o cr^pe 
r o s e , paille o u blaoche; maU celles c o gaxe rose étaient eu 
majorité. Ces robes portées sur des pardessous en satin blanCi 
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U n e tres-joiie f emme avait u n e robe eo gaze cachemire ce-
r i s e , d o n t le corsage ca r ré , t r è s -découpé sur les é p a u l M , 

. ' était garni tisane pet i te b londe à dents , posée à ]>Ut ; de 
longues m i n ches en ga ie b l anche , e n dessous d 'une épau-
Iette cerise asset l o n g u e , coupée c a r r é m e n t , ouver te sur le 
mil ieu, et re t roussant un peu sur Ic$ deux coins ; ces épaulettes 
entourées aussi d ' une peti te b londe . P o u r coilTure, une quan-
tité de fleurs d'i m m or le lies blanches semées çà et l à , et sans 
o r d r e , dans des boucles de cheveux noi rs : te l le était la g r a -
cieuse simplicité de cette toi let te généra lement remarquée . 

L e s chapeaux blancs habi l lés , en g ros de Nap le s , en satin 
ou en gaze , sont o rnés de longues plumes b lanches , d o n t les 
b o u t s s o n t i juclquefois terminés en r o s e , b l e u , m a u v e , e t c . 
E n c o r e beaucoup de petits bonne t s à fond o u v e r t ; u n e rés i l le , 
à grands ca r reaux , en salin b l a n c , forme le milieu et sout ient 
les b londes et les Ileur» placées sur le devant du b o n n e t : de 
larges brides flottantes en tulle , garnies de b l o n d e , sont tou* 
jours le complément obligé de ces peti ts bonne t s parés . 

L e s chapeaux el capotes en g ros de Naples de couleur , com-
mencen t i> se faire voir dans les magasins de m o d e s ; on les 
double en satin de couleurs différentes ct t o u j o u r s assorties 
aux rubans qui garnissent te chapeau. Les rubans en satin un i 
sont quelquefois accouplés à un ruban gros grains de la môme 
nuance) mais les plus nouveaux o n t , d 'un seul c ô t é , u n e 
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d 'une esiréoae f ra îcheur , et d o n t les corsages , demi-moi i l in i 
ou drapés e a cœur , laissaient u n e partie de la po i t r ine ct des 
épaules à d é c o u v e r t , auraient été dignes de f igurer dans le plus 
beau b a l , si la longueur du jupon e t de larges e t l ongues 
manches n 'eussent pas at testé qu'el les n 'é talent disposées q u e 
comme robes de soirées. N o u s avons observé qu'il y avait 
moins de manches blanches avec des robes de couleur , et que 
les manches des robes en gaze , qui se p o r t e n t aussi en g igo t , 
étaient généra lement de la même cou leu r que la robe . Avec 
ce costume d e m i - b a l , les dames avaient des coiffures en che-
veux, ent remêlées de fleurs, la plupart placées sur un seul còle . 
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Urge raie, quî Irauclie d>ec le plcîn du r u U u . Les cou-
leurs que la »oode assortit dans cc moment sont monstre et 
mauve clair, œil de mouche et r o s e , llcu^flore cl jonquille. 
N o u s avons vu un chapeau de ces deux dernières couleurs : 
le dessus de lapasse était en gros de Naples L k u , la doublure 
en salin jonqui l le , la tète garnie de trois gros nœuds très-
évasés ct posés transversalement sur le devant« Ces nœud* 
étaient cn rubans fond gros gra ins , ¡onquillc^ brochés en 
quadrilles satinés, r o u g e , noir et hlcu. 

Les blondes noires paraissent t ou jour s reprendre faveur 
aux approches de Vliivcr; on en porte sur le bord des cha-
peaux en gros de Naples paille, même sur des pailles d ' l tal i( . 
Daus une caisse de robes , qu 'on disposait pour une cour 
é t r angè re , nous avons vu des robes en gros de Naples rose« 
]»aille, monstre très'-clair, ayant une l^rge guiilande de feuil-
lage, brodées en soie ftose no i re , et terminées par un volani 
formé d*une haute blonde noire. Plusieurs dames élégantts 
o n t commandé des robes, semblables pour les premières r é u -
uions d 'automne. 

E S Q U I S S E S . M O R A L K S t T P H I L O S O P H I Q U E S . 
LE l.&^DE>1Al̂ '. 

Vu plaisir cn espérance sourit à Tame ct la remplit de 
bonheu r ; Tiinagination le pare de ses plus belles coulcur^, 
c t lui donne des attraits plus séduisans que la réalité même; 
mais qu 'un plaisir écoulé est plein de tristesse et d 'ennui ! 

I l n 'est personne qui n V t senti la vérité de cet te obser -
vat ion; depuis la jeune fille dont le cœur s^épanouît la veille 
d^in jour de congé, et se resserre quand b grille du pension-
nat vient de se refermer sur e l le , ¡usqu^à l'ambitieux qui reçoit 
les honneurs avec ivresse , ct les perd avec désespoir , tous 
h& hommes vivent dans cette succession d'espérances et de 
regrets. 

11 y a quelques jôurs , j^allai fatre visite a la jeune Emma. 
Elle était rayonnante de joie; sa table était couverte de b i -
joux , de gravures de modes, dVbjets de toilette où le godt 
avait dirigé les efforts de l a r t . «t J e vais au bal ce soi r , me dit-
«llfr^ il faut que vous m'accompagpiei . J a s a i s que votre âg»̂  
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VOS liabÎtudcs voits font Une U m o n d e , maU faimeraî k 

conna!lre vos rêveries an milieu de ce brillant tumulte el | 'es* 
père que vous voudret bien accorder k Tamilié ce sacrifice de 
vos gaâ l s . Vous verrez cbes le duc de * * * la réunion la plus 
élégante, des grands seigneurs et des agens de change , des 
directeurs généraux et des hommes de le t t res , des généraux et 
des musiciens. C'est aujourd 'hui la manière don i on compose 
nne société; Tindustrie et la finance coudoient les t i t res et les 
dignités, e t Tartiste indépendant se rencont re auprès du grand 
fonctionnaire amovible. » 

J e ne pouvais me refuser à cette invitation imprévue et le 
soir je donnai la main à ma jeune amie , au risque d'empiéter 
sur mon somme>l ct de mécontenter ma vieille gouvernante» 

L e coup d'œil de la société du duc de * * * était for t c u -
rieux. J e m'^amusai quelque tems à suivre des yeux tous les moU' 
vemens de cetle nombreuse assemblée et j 'y trouvai un vaste 
champ d'observations; je vis avec plaisir que l 'union la plus 
parfaite régnait parmi tous les spectateurs. U n député de Top-
position causait amicalement avec un orateur du centre que le 
matin il avait combattu h la t r ibune , uu ancien ministre faisait 
une partie d'écarté.ivec le possesseur actuel de son portefeuille. 
Heureux effet de Tempirede la politesse! elle ser t de suppléa» 
ment aux aflections et réuni t par une déception bienveillante 
les hommes les plus opposésl 

C'était dans b salle de danse que régnait le plus de gaité e t 
d'élégance, Emma avait les honneurs de lasoirée ; tous les jeunes 
gens s^empressaient à ses côtés et sollicitaient la faveur de dan* 
ser avec e l le , comme le matin on sollicitait un emploi de telle 
autre pe r sonne , puissante jusqu'il Tbeure du d îne r , mais o u -
bliée an milieu de cette confusion noc turne . El le inscrivait 
avec beaucoup de soin toutes les invitations sur un petit s o u -
venir en nacre de perle mon té en o r , mais de tems en tems 
d^obligeantes discussions laissaient voir que |a dause et l'exac-
t i tude sont peu compatibles. J e remarquai seulement Ernes t 
de L . . . . Jamais aticune méprise ne venait a journer la contre-
danse qui lui avait été p romise , e t cependant plusieurs fois it 
avait été admis à se faire inscrire sur la liste privilégiée. 

Pendant que l 'on distribuait aux dames des glaces et des s o r -
bets, je m approchai d 'Emma. «Vous voiU bien pensif; quelles 
rêveries vous occupent en ce moment ? T e a e s , me dU-elle, ep. 
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m e p r é s e n l d D i s o n s o u v e n i r , é c r î v c z * m o î là q u e l q u e c h o s e d c 

c e q u i v o u s a g i t e T e s p r i t , j e su i s c u r i e u s e d e v o i r v o t r e philo*» 

S o p h i e s^cga re r s u r u n c a r n e t d c c o n t r e d a n s e s . » J e n^ccr iv i s q u e 

CCS seu l s m o t s : les jours se suweni et ne se ressemblent pas» 
« V o i l à q u i e s t b i e n b o u r g e o i s e t L i e u c o m m u n « r e p r i t - e l l e a p r è s 

a v o i r lu ; v o u s v o u l e z m ^ n l t r i s t c r c o m m e u n o i s e a u d c m a l h e u r . » 

— " N o n p o i n t , l u i d i s - j c i c o n s e r v e r les i l l u s i o n s q u i v o n s e n -

l o i i r c n l , m a i s d e m a i n j ' i r a i v o u s v o i r , e t v o u s t r o u v e r e z p e u l -

è t r c q u e m o u seu l t o r t e s t d a v o i r t r o p r a i s o n . • 

Los plaisirs de la soirée se prolongèrent for t avant dans la 
n u i t : cependant les rangs commençaient h s^éclaircir; oo-
voyait les hommes se retirer successivement, e t , chose assez 
remarquable, les plus âgés sVloignaient les premiers^ Us plus 
jeunes restaient seuls« J e ne pus m^empêcher de me dire à 
moi-même Ils sor tent dc ce bal , dans Vordre où ils doivent 
sortir dc la vie. A trois heures du matin , j^élais tout étonné dc 
me trouver avcc mes cheveux gris au milieu de cette jeunesse 
infal igablc, qui cherchait ^ par des danses plus actives et plus 
bruyantes y à ranimer ses forces affaiblies ^ comme on réveille 
un appclÎt blasé par des alimcns plus plquans« 

J e reconduisis Emma chez elle. Elle ne me parla point p e n -
dant le Irajot; en descendant de voiture > elle me serra la main y 
en me disant : « J ai déjà bien songé à votre vilaine maxime« 
J 'a t tendrai maintenant les réflexions que vous m^avez promises 
pourdemaiû . — <« Vous les ferez bien vous -même , l u i r é -
pondis- je ; mais complez sur ma visite. » 

L e lendemain , d midi9 j*étais chez elle. Quel changement! 
elle était éteudue sur un sopha , c t paraissait accablée de fa t i -
gues. Safigure était pâle et ses yeux languissaus. *< O b ! que vous 
aviez raison , me dit-elle en me voyant e n i r e r ; que le lende-
main ressemble peu à la veille I J e n^aî goût à rien ce malin ^ 
j^ai grondé ma femme de chambre pour mille caprices que je ne 
m explique pas à moi*méme; je suis maussade ct je n^ai voulu 
recevoir que v o u s , parcequ'au moins vous me rendrez compio 
de l'état de mes idées. M®« de B * * * voulait me mener aux 
Tui ler jcs , j^ai refusé. Quel ennui ! se promener pcndaut deux 
heures au milieu de la foule, ct y faire voir mon visage abattu ! 
J e veux aller à la campagne passer quelques jours ; Paris me 
dôpla î t , je ne respire point dans mon appartement; que jVtaisi 
licureuse bier ma t in , que je suis mécontentc de moi au jou r -
d 'hui ! B 
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— u T e l î e c s l , i u î d i s - j i s h su i r cde to iu les iiUt^îr« I rop v i t ; 
ifs laissent après eux le dégoût e t le vMè. Ils ressemUent ù.t:r> 
tableaux t rop colorés qui affadissent le ton de tous ccux qui 
ies en touren t , n — a Q u c>t*cc à dire ? reprî t -e l le ; fmit il donc 
r enonce r au monde» aux baU?... Mais oui, VÜUS avez raison, les 
lendemains sont t rop pénibles , c ^ s t payer le plaîsirtropCIUT 
que de Tacheter k ce pr ix . » 

U n laquais >int lui a j iportcr une let t re , elle Touvrit : Ah ! 
quel bonheur , s ' é c r l a - t -o l l e , une soirée à h camp;igne du 
banquier F « . . Quelle maison délicieuse ! Ju>tino , il faudra 
demander à M*"* Huche t une robe coaime celle qu'avait hîcr 
la peti te ba ronne d ' É t a n g c s , et aller p rendre chez M^^^Murc 
cctle jolie toque que f a i vue dans le P c t l l C o u r r i e r di s Darnes.k 
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T H E A T H E S K O Y A U X . 

O n d l l , <1 sans h u r r e u r je oe pui» le r ed i r e , 
/ 

' q u e le Fermier général de là l \ o u l c l t c , d u B i r i b î , d u 3 o e t 4 ^ , 
du c repsc t au t res ' j eux établis avec patente et privilège, sollicitc 
la régie de TOpéra, des l îouf fes , et de TOdéon , pour sou prof i t 
et g lo i r e , moyennant 8 0 0 , 0 0 0 francs qu*on lai accorderai t 
chaque année . 

Ainsi les théâtres qui ^ sous Lou i s X I V , o n t jeté un sî 
br i l lant éclat , les chefs-d 'œuvre de la scène française qui sont* 
chaque jour Vobjet de n o t r e admirat ion, marcheraient de pair 
avec ce qu' i l y a de plus immora l , ce que tou te la France ré -
prouve , et seraient confondus avec des dés, des sixains de cartes 
e t le relevé des malheureuses victimes que lès Jeux entassent 
dans Paris? L e palais d 'Armfde , le temple de Joas , et la maison 
de T a r t u f e a t tendraient p o u r s 'élever le résultat d^une marlin-> 
gale, ou b r u i n e des infor tunés que le fermier des jeux appellerait 
le soir dans ses antres impurs . E t sî le siècle de Charles X , 
aÎDSÎ qu' i l paraît y ê t re dest iné, nous ramenait des Hac ine , des 
Mol ière , des G luck , et des Méhul , ces graiïds hommes , au lieu 
d ' ê t r e dans le cabinet du g rand r o i , se t rouveraient dans ce-
lui du fermier des jeux, avec les employés du i i 3 , de la rue 
Grange-Ba te l i è re , o u - d e la place Mauber t? N o n , n o n . L e 
proje t dont on p.nrle n'est qn 'un conte ridicule, et f^it pour 
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occuper (aut au plus les habitués du foyer de Bobineau^ oà 
)a maiu impie qui naguère encore renversait les temples saint» 
pour en faire des greniers publics, marchande aujourd'hui la 
destruction de l\irt dramatique, i ù la littérature cL des arts 
qui marchent à leur suite. Mais bannissons 3e vaines frayeurs; 
si par malheur ce projet a quelque réalité, s^il est vrai que 
rafTHirc soit portée au Conseil d'Etat, le Roi la connaîtra ; ct 
s îl e^t si bon , si sensible au malheureux qui Vimplore dans 
le besoin, a Topprimé qui lui demande justice, il entendra les 
artistes qui réclament l'honneur de rester sous sa main paier-» 
nclle, et pour rejeter leur prière, Cliarles X sait trop bien 
que c'est en protégeant soi-même les beaux arts, qu'un prince 
illustre sa couronne. 

Kn Chine , une fois par an , l'Empereur, pour honorer 
Pagrlculture, va lui-même conduire la charrue. Le descendant 
de François 1 , de ilenri IV, de Louis X I V , Charles X n'ap-
irrouvera pas te projet qu'on va lui soumettre* Sa sagesse nous 
rn est un sûr garant. Comme son aïeul, il voudra aussi être 
»[qield le père, le protecteur des lettres et des beaux arts. Le 
meunier de Sans-Souci disait au grand Frédéric qu'il y avait 
dos juges à Berlin: les artistes qu'on veut avilir en Frauce 
diront qu'il y a un juge aux Tuileries. 

V A R I É T É S . . 
U n ofÙcler écossais, le colonel MacdouncI, avait p.irîé 

l o û o livres steri, ipie, muni de sa cornemuse, il voyagerait k 
pied pendant six mois en Angleterre , et que, non-seulement 
il gagnerait sa subsistance au moyen de son instrument, mais 
encore qu il rapporterait à Édinbourg l o o livres s ter i . , qu'il 
aurait économisées sur les dons que lui auraient procuresses 
talens en musique. Cet oiftcier, avant d'entrer dans Grave-* 
send , écrivit au maire de la ville la lettre suivante i » Mon-
n sieur, j'ai parlé l o o o liv. steri, que je voyagerais pendant 
*• six mois comme un ménestrel errant, que je paierais toutes 

mes dépenses sur le produit des dons que je recevrais, et 
^ que j'économUnrais l o o liv. steri. Je vous prie eu consé-
» quence de m'accorder la permission de jouer cet après^ 
» midf, pendant quelques heures, d e m o n instrument à Grave* 
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» senrl. J e ne prends pas d'argent mot-méme^ et je ne p e r -
• mets pas à mon domestique d'en demander. Par conséquent 
w c e k ne peut s^appeler mendier. » En e f f e t , cet officier 
joua dans les rues de Gravesend , et reçut des gros sous en 
abondance» Il paraît âgé d'environ cinquante ans , est d'une 
baute s tature , ayant des tr.vts fortement prononcés ct des 
ôh(fveux d'un blond roux. Il est vêtu d'une longue jaquette , 

une veste et des pantalons , le tout fait de l'étoffe que 
.Ton emploie pour les habits de chasse ; il est coiffé d*un cha-
peau noir et son linge est estrémement fin et blanCé C e cou* 
veau ménestrel est accompagné d*un jeune homme vêtu d é -
cemment , qui porte sous son bras un sac vert, qui sert à mettre 
9a cornemuse , et l'argent que donne le peuple. 

La mode des petites cannes se soutient plus que jamais. U n 
élégant a imaginé de faire introduire dans la poignée de la 
sienne une sonner ie , qui joue plusieurs jolis airs; sl cette 
mode se propage, un galant , en prenant à propos un Ion air^ 
pourra faire une décl.iration la canne ii ta main. 

u Portera-t -on des culottes courtes, des pantalons co lbns i 
n ou des panblons larges, dans les réunions d'automne et 
» d'hiver?" Voilàlagrande quest ionagi tée ,ces jours derniers, 
daus une réunion de FashionabUs, La discussion a été très 
chaude, et il a ét^ o r d o n n é , à une grande majorité^ que 
chacun serait tenu de suivre son caprice. 
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A V I S E S S E N T I E L 

C'est par erreur qse nou5 avions annoncé que nous commencerions 
au premier octobre U série 4« Modèles de GoifTures que nous pru-
raellons de donnée chaque ITI«Í$. L«S Irois CoiiTures ne comme nee ron t 
à paraître qu'au mois de NOVEUCRE, saroir : deuv sur les gravures 
de femmes et une sor U planche à chapeaux ; e l , ^ partir d» U tnéme 
époque, ces dernürts planchas conticadront deux chapeaux de plut 
•u lieu de simples bonnets. 

vf ce l^unéro est fotnie la Planche 
» • ? ' , , • ' , i l* g a a ^ s ••• n ^ — - n ^ 

Imprimerie de UoifDev*DuPni» rue St.*Louis, N'> au Marais. 
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